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Ce livre est dédié à mon cher père,

James R. Golden

1920-2011

Un véritable paladin a franchi la Lumière.

Je t’aime, papa.


  Ce n’est pas de la lumière dont nous avons besoin, mais du feu; ce n’est pas d’une modeste ondée, mais du tonnerre. Nous avons besoin de l’orage, de la trombe et d’un tremblement de terre.


  — Frederick Douglass
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Le crépuscule approchait et les teintes vaguement chaudes de l’après-midi laissaient place à des nuances de bleu et de violet, plus froides. Une neige cinglante et tourbillonnante s’abattait sur Frimarra. D’autres créatures se seraient protégé les yeux en frissonnant, auraient hérissé leur fourrure ou leur plumage, ou se seraient emmitouflées davantage dans leur manteau. Mais le grand dragon bleu, qui battait lentement des ailes, n’accordait pas la moindre attention à des détails comme la neige et le froid. Il s’était envolé en quête de la morsure du vent vif mâtiné de neige dans l’espoir, peut-être futile, de purifier ses pensées et d’apaiser son esprit.

Quoique jeune pour un dragon, Kalecgos avait déjà été témoin de changements vertigineux parmi son peuple. Les dragons bleus avaient tant enduré à ses yeux. Ils avaient perdu leur bien-aimé Aspect Malygos à deux reprises: une première fois, quand il avait cédé à la folie des milliers d’années durant, et une seconde, lorsqu’il avait trouvé la mort. Terrible ironie du sort, les bleus (les intellectuels et les gardiens de la magie des arcanes du monde d’Azeroth) constituaient le Vol le plus enclin à l’ordre et au calme, le moins apte à affronter pareil chaos.

Mais bien que pris au beau milieu de cette agitation, ils étaient restés fidèles à eux-mêmes. L’esprit du Vol draconique bleu n’avait pas choisi la ligne dure incarnée par feu Arygos, l’héritier et descendant de Malygos, mais celle, plus douce et allègre, que proposait Kalecgos. Et ce choix s’était avéré le bon. Arygos avait en fait trahi le Vol, et ne souhaitait pas en être le gardien dévoué. Il avait promis de livrer les siens à Aile de mort, le dragon dément et maléfique, après qu’ils auraient juré de le suivre. Au lieu de cela, les bleus avaient rejoint les dragons rouges, verts et de bronze, sans oublier un orc, pour contribuer à la destruction de cet incroyable monstre.

Kalecgos, qui parcourait le ciel assombri et surplombait une neige qui se teintait de lavande, savait toutefois qu’avec cette victoire, les Vols s’étaient d’une certaine façon sacrifiés eux aussi. Les Aspects avaient disparu, mais les dragons qui les incarnaient autrefois avaient perduré. Pour vaincre Aile de mort, ils avaient dû tout donner. À la fin de la bataille, bien qu’Alexstrasza, Nozdormu, Ysera et Kalecgos aient survécu, ils avaient perdu leurs pouvoirs… anéantis dans les derniers instants de l’affrontement. Les Aspects avaient été créés dans ce seul but et avaient rempli leur destinée en l’accomplissant.

Mais l’événement avait eu un effet moins tangible. Les Vols avaient toujours été sûrs de leur rôle, avaient toujours pris leur destin en main. Mais maintenant qu’était révolu le moment pour lequel on les avait créés, quel sens allaient-ils donner à leur vie? De nombreux bleus étaient déjà partis. Certains étaient venus chercher la bénédiction de Kalecgos avant de quitter le Nexus… Il était toujours leur chef, bien qu’il n’ait plus ses pouvoirs d’Aspect. Ils lui avaient précisé qu’ils ne trouvaient plus le repos et souhaitaient voir s’il existait un autre endroit dans le monde où leurs pouvoirs et talents seraient utiles. Les autres avaient tout bonnement disparu du jour au lendemain sans laisser de traces. Ceux qui restaient se montraient de plus en plus agités ou cédaient à un triste sentiment de malaise.

Kalec plongea en virant, l’air froid caressant ses écailles, avant d’ouvrir ses ailes et de prendre, maussade et chagriné, un courant d’air ascendant.

Pendant très longtemps, les bleus avaient reçu des instructions, y compris sous l’ère de démence de Malygos. Tous avaient songé à ce qu’ils devaient faire désormais, et certains en avaient même parlé à voix basse. Kalecgos ne pouvait s’empêcher de se demander s’il n’avait pas manqué à ses engagements envers son Vol. Avaient-ils réellement été meilleurs sous le commandement d’un Aspect fou? La réponse immédiate fut non, bien sûr, et pourtant… pourtant.

Il ferma les yeux, non pas à cause de la neige cinglante, mais de sa peine. Ils m’ont fait confiance pour que je les guide. Je crois les avoir convenablement menés, mais… et maintenant? Quelle est la place des dragons bleus, et de tous les dragons, dans un monde où l’Heure du Crépuscule a été évitée, au profit d’une nuit éternelle?

Il se sentait complètement seul. Il s’était toujours considéré comme le candidat le plus étrange pour mener le Vol draconique bleu, car il ne s’était jamais vraiment pris pour un dragon bleu «typique». Découragé et de plus en plus inquiet, il se souvint qu’il existait quelqu’un qui le connaissait mieux que quiconque. Il se pencha sur la droite, en virant très légèrement, et battit des ailes pour reprendre la direction du Nexus.

Il savait où il allait la trouver.

***

Kirygosa, la fille de Malygos et la sœur de couvée d’Arygos, était assise, sous sa forme humaine, sur l’une des plates-formes flottantes lumineuses et magiques qui encerclaient le Nexus. Elle ne portait qu’une longue robe bouffante et ses cheveux bleu-noir étaient détachés. Elle était adossée à l’un des arbres blanc-argent étincelants qui parsemaient quelques-unes des plates-formes. Au-dessus de sa tête, des dragons bleus tournaient en cercles comme ils le faisaient depuis des siècles, patrouillant sans cesse, même si plus aucune menace ne planait sur les lieux. Kirygosa, le regard doux et dans le vague, paraissait ne leur prêter aucune attention. Elle semblait perdue dans ses pensées, mais Kalecgos ignorait ce qui la préoccupait.

Elle se retourna lorsqu’il s’approcha, et un timide sourire se dessina sur ses lèvres quand elle comprit qu’il ne s’agissait pas de l’un des gardiens du foyer de son Vol. Il se posa sur la plate-forme et reprit sa forme de demi-elfe. Le sourire de Kiry s’élargit et elle tendit la main vers lui. Il lui donna un baiser affectueux et se laissa tomber près d’elle, étirant ses longues jambes et passant ses bras derrière la tête pour feindre la nonchalance.

— Kalec, dit-elle chaleureusement. Tu viens dans mon aire de méditation?

— C’est la vocation de cet endroit?

— Pour moi, oui. Le Nexus est ma demeure, si bien que je n’aime pas trop m’en éloigner, mais il peut être difficile d’y rester seule. (Elle se tourna pour lui faire face.) Je viens donc ici pour réfléchir. Tout comme tu sembles avoir envie de le faire.

Kalec soupira en se rendant compte que sa désinvolture apparente ne trompait pas son amie perspicace, qu’il considérait souvent comme une sœur.

— Je volais, dit-il.

— Tu ne peux te dérober bien longtemps à tes devoirs ou à tes pensées, répondit gentiment Kirygosa, en lui serrant le bras. Tu es notre chef, Kalec. Et tu nous as bien guidés. Arygos aurait détruit le Vol et le monde entier.

Kalec se renfrogna en se remémorant la vision sinistre qu’Ysera, l’ancien Aspect du Vol vert, avait partagée avec eux tous, peu avant. C’était l’Heure du Crépuscule… qui leur avait dévoilé une Azeroth dénuée de vie: de l’herbe et des insectes aux orcs, elfes et humains, créatures de l’air, de la mer et de la terre, en passant par les puissants Aspects eux-mêmes, tués par leurs propres pouvoirs. Aile de mort avait lui aussi péri, avec le reste d’Azeroth… empalé tel un trophée macabre sur la flèche du temple du Repos du ver. Kalecgos frissonna, troublé aujourd’hui encore par le souvenir de la voix mélodieuse mais brisée d’Ysera relayant la vision.

— Il l’aurait fait, lança Kalec, d’accord avec une partie seulement des propos de sa camarade.

Elle chercha son regard de ses yeux bleus.

— Cher Kalec, tu as toujours été… différent.

En dépit de son humeur maussade, il sentit une certaine allégresse l’envahir et les traits harmonieux de son visage elfique se tordirent alors dans une grimace ridicule. Kirygosa éclata de rire.

— Tu vois?

— La différence n’est pas toujours une bonne chose, répliqua-t-il.

— Elle te distingue néanmoins, et c’est parce que tu étais différent que le Vol t’a élu.

Sa joie s’évanouit et il la fixa d’un air sombre.

— Ma chère Kirygosa, fit-il avec tristesse, crois-tu réellement que le Vol me choisirait encore aujourd’hui?

La vérité avait toujours compté parmi les grands idéaux de Kirygosa. Elle le dévisagea, en quête d’une réponse à la fois sincère et rassurante, mais ne la trouva pas. Kalec eut un serrement de cœur. Si cette amie bien-aimée, cette sœur spirituelle, n’avait aucun encouragement à lui offrir, ses craintes étaient alors plus fondées qu’il ne l’avait imaginé.

— Ce dont je suis certaine, c’est que…

Il ne sut ce qu’elle pensait, car ils furent interrompus par un bruit aussi soudain que terrible: les cris de désespoir et de douleur de dragons bleus. Plus d’une dizaine d’entre eux sortirent du Nexus, s’élançant et piquant de façon déconcertante. L’un d’eux se détacha brutalement de ses pairs et vola droit vers Kalecgos, qui se releva d’un bond, livide. Kiry se tenait près de lui, la main sur la bouche.

— Seigneur Kalecgos! s’écria Narygos. Nous sommes perdus! Tout est perdu!

— Que s’est-il passé? Explique-toi calmement, mon ami! fit Kalec, dont le cœur chavira face à la panique et à l’épouvante qui se dégageaient de Narygos.

Le nouveau venu était habituellement calme et avait fait partie des bleus les plus ouverts lors de la période tendue où Kalec et Arygos se disputaient le rôle d’Aspect. En le voyant dans une telle détresse, Kalecgos s’inquiéta.

— L’iris de focalisation! Il a disparu!

— Disparu! Que veux-tu dire?

— On l’a volé!

Kalec le dévisagea, horrifié et pris de vertige. Non seulement l’iris de focalisation était un objet doté d’un immense pouvoir arcanique, mais aussi très précieux aux yeux des bleus. Il leur appartenait depuis l’aube des temps et, à l’instar de nombreux objets de ce type, il n’était ni bon ni mauvais en soi, mais pouvait être utilisé à des fins sinistres ou bienveillantes. Et c’est bien ce qui s’était passé. Autrefois, il avait détourné l’énergie arcanique d’Azeroth pour animer une créature hideuse qui n’aurait jamais dû voir le jour.

Penser qu’ils l’avaient désormais perdu, perdu au profit de ceux qui pouvaient se servir de ses pouvoirs pour…

— C’est précisément pour cela que nous l’avons déplacé, souffla Kalec.

À peine deux jours auparavant, pour éviter justement ce genre de problème, Kalecgos et quelques autres avaient suggéré de sortir l’iris de focalisation de l’Œil de l’éternité et de le cacher dans un lieu secret. Il se souvint de son discours auprès des bleus: «Nombre de nos secrets sont éventés, et des représentants de notre Vol nous quittent tous les jours. Certains vont s’en trouver enhardis. Le Nexus a déjà été violé, et l’iris de focalisation utilisé à des fins maléfiques. Nous devons le mettre à l’abri… et si l’ensemble d’Azeroth sait maintenant que le Nexus abrite cette relique, il est certain qu’un jour, elle sera à nouveau vulnérable.»

Et ce jour était venu, plus tôt néanmoins que ne l’avait prévu Kalec. Les bleus avaient décidé de confier la relique à un petit groupe, pour la mener dans la mer Gelée, au large de Frimarra, où elle serait logée en sécurité, avait-il pensé, dans la glace enchantée. Elle serait à l’abri, cachée dans un simple bloc d’eau gelée à l’apparence anodine.

Kalec s’efforça de retrouver son calme.

— Qu’est-ce qui te fait croire qu’il a été volé? Par pitié, pensa-t-il en suppliant des puissances qui lui étaient inconnues, par pitié, faites que ce soit une simple méprise.

— Nous n’avons plus de nouvelles de Veragos et des autres, et l’iris de focalisation ne se trouve pas là où il devrait être.

Certains des bleus, qui avaient passé la majeure partie de leur existence, et donc de longs siècles, au côté de la relique, y étaient particulièrement sensibles. Kalecgos leur avait demandé de suivre sa progression. À l’heure actuelle, l’iris de focalisation aurait dû être au fond de l’océan, lourdement protégé, et ceux qui l’y avaient emporté auraient dû être rentrés. D’autres scénarios, moins catastrophiques, étaient envisageables, mais Kalecgos avait déjà revêtu sa forme de dragon et volait à tire-d’aile en direction du Nexus, suivi de très près par Kirygosa et Narygos.

Parce qu’il était sûr, sans réellement savoir pourquoi, que les autres scénarios n’étaient que de vains espoirs. Et que deux des pires désastres qui avaient frappé le Vol draconique bleu s’étaient déroulés lorsqu’il en était devenu l’Aspect pour le premier, et quelques mois après en avoir pris la tête pour le second.

***

Kalecgos se posa dans l’intérieur froid et caverneux du Nexus livré au plus grand désordre.

Tout le monde semblait parler en même temps. Chaque ligne de leurs imposants corps reptiliens manifestait leur peur et leur colère. Certains avaient la tête enfoncée dans les épaules et étaient étrangement calmes, ce qui alarma plus encore Kalecgos. Il en restait bien peu, pensa-t-il. Il en restait peu et eux aussi auraient sans doute préféré partir avant d’être mêlés à ce destin funeste.

Retrouvant sa véritable forme, il demanda le silence. Seule une poignée d’entre eux lui obéit et les autres continuèrent de se crier dessus.

— Comment cela a-t-il pu arriver?

— Nous aurions dû en envoyer davantage; je t’avais bien dit que nous aurions dû en envoyer plus!

— C’était de toute façon une idée saugrenue. S’il était resté ici, nous aurions pu le surveiller en permanence!

Kalecgos frappa le sol de sa queue.

— Silence! hurla-t-il d’une voix qui retentit dans toute la caverne.

Le Vol se tut d’un coup, et plusieurs têtes se tournèrent vers leur chef. Kalec distingua sur leur visage une faible lueur d’espoir, comme si tout ceci n’était qu’une erreur qu’il allait corriger. D’autres lui lancèrent des regards sinistres et renfrognés, lui reprochant clairement ce qui s’était passé.

Lorsqu’il eut toute leur attention, il s’adressa à eux:

— Commençons par déterminer ce que nous savons, sans nous perdre en simples suppositions. Le Vol bleu ne cède pas à des peurs nées d’une imagination fébrile.

Certains penchèrent la tête et baissèrent légèrement les oreilles en signe de honte, mais d’autres se rengorgèrent. Kalec s’occuperait de leur cas plus tard. Il devait d’abord connaître les faits.

— C’est moi qui l’ai senti le premier, intervint Teralygos.

C’était l’un des bleus les plus vieux qui avaient décidé de rester. Jadis, il s’était rangé du côté d’Arygos, le rival de Kalec. Mais depuis la découverte de sa trahison, suivie de sa mort, Teralygos et beaucoup d’autres étaient restés fidèles à Kalec, même après qu’il eut perdu ses pouvoirs d’Aspect.

— Tu comptes depuis longtemps parmi les gardiens de notre foyer, Teralygos, et tous autant que nous sommes, nous te devons bien des remerciements pour cela, dit Kalec avec respect. Qu’as-tu ressenti?

— Veragos et les autres n’étaient pas censés couper au plus court, répondit Teralygos.

Kalec hocha la tête. Il avait été convenu qu’il ne serait pas très discret de voir plusieurs dragons bleus portant un mystérieux objet voler droit vers leur objectif. Ils avaient donc choisi de voyager sous forme bipède. C’était plus long et synonyme de détours, mais cela avait moins de chances d’attirer l’attention de forces hostiles. Et s’ils étaient effectivement attaqués au sol, il leur suffirait de passer de leur apparence humanoïde à la forme de dragon en un clin d’œil. Cinq dragons étaient largement de taille à affronter des bandits croyant tendre une embuscade à une simple caravane.

Et pourtant…

— Je connaissais chacun des tours et détours de l’itinéraire, reprit Teralygos. Moi et d’autres, Alagosa et Banagos, suivions les pas de nos frères et sœurs. Et tout s’est bien passé jusqu’à il y a une heure environ.

Sa voix, grinçante à cause de son âge, chevrota sur les derniers mots. Kalec garda les yeux rivés sur Teralygos, mais sentit la tête de Kirygosa lui effleurer l’épaule comme pour le rassurer.

— Alors que s’est-il passé?

— Eh bien, ils se sont arrêtés, alors qu’ils ne cessaient de marcher depuis un moment. Après cette pause, ils se sont remis en route, non pas vers l’ouest et la mer Gelée… mais vers le sud-ouest, à une allure bien plus rapide qu’auparavant.

— Où était la relique quand ils se sont arrêtés?

— Sur le rivage. Maintenant, elle progresse vers le sud, et plus elle s’éloigne de moi, fit-il d’un air misérable, moins je la sens.

Kalecgos se tourna vers Kirygosa.

— Fais-toi accompagner et rends-toi sur le littoral. Prends garde. Découvre ce qui s’est passé.

Elle acquiesça, adressa quelques mots à Banagos et Alagosa, et tous trois s’envolèrent quelques instants plus tard, battant de leurs grandes ailes pour quitter le Nexus. Par les airs, ce n’était pas très loin et ils ne tarderaient pas à revenir.

Du moins l’espérait-il.

***

— Oh, non, murmura Kirygosa.

Elle hésita un moment en planant, tentant d’anticiper de possibles menaces cachées, mais elle ne sentit rien. L’ennemi avait disparu depuis longtemps et n’avait laissé derrière lui que le fruit de sa besogne.

Elle plia ses ailes et s’affala au sol avec grâce, en tordant son long cou sinueux avec chagrin.

L’endroit était autrefois une plaine, sinon inhospitalière, en tout cas d’un blanc immaculé: pure, propre et apaisante dans sa simplicité. Les visiteurs n’y voyaient habituellement que la neige et quelques affleurements rocheux brun-gris épars. Par endroits, de modestes plaques de sable jaunâtre descendaient jusqu’à l’océan froid et affamé.

La neige à demi fondue était maintenant rouge. On y apercevait de vives traces noires, comme si la foudre avait labouré le sol gelé, alors couvert d’un manteau blanc. Des rochers avaient été arrachés au sol ou aux falaises, avant d’être projetés au loin. Certains étaient d’ailleurs teintés d’un liquide carmin qui séchait déjà. Kirygosa et les autres humèrent les environs et perçurent une odeur tenace d’activités démoniaques, la puanteur cuivrée du sang, et la fragrance unique et indescriptible d’une myriade d’autres magies.

Des armes de facture classique avaient aussi été utilisées. Son regard acéré lui permit de repérer des plaies dans la terre, causées par des lances, sans compter des flèches, ici et là, dont on ne voyait plus que l’empennage.

— Les races inférieures, grogna Banagos.

Le cœur serré, Kirygosa ne le morigéna pas pour ces paroles insultantes comme elle l’aurait normalement fait. Il avait raison, même s’il était impossible de dire précisément de quelle race il s’agissait, ni même la faction à laquelle elle appartenait.

Kirygosa reprit sa forme humaine. Coinçant une longue mèche de cheveux noir-bleuté derrière son oreille, elle s’approcha respectueusement des cadavres de ses semblables. Cinq étaient partis, chargés de protéger l’iris de focalisation, et ils étaient cinq à s’être fait tuer, à avoir donné leur vie pour leur mission: le doux et sage Veragos, plus vieux que les autres, qui était le chef du groupe; Rulagos et Rulagosa, compagnons de couvée, qui avaient l’air de jumeaux sous forme humaine. Ils étaient tombés ensemble, tout près l’un de l’autre, dans la même position, la gorge transpercée de flèches… identiques dans la mort comme dans la vie. Les yeux de Kirygosa se remplirent de larmes lorsqu’elle se tourna vers Pelagosa, qu’elle ne reconnut qu’à sa modeste taille. Elle comptait depuis toujours parmi les bleus les plus petits. Elle était jeune (pour un dragon), mais disposait d’un don en matière d’arcanes qui démentait son âge. Celui qui l’avait terrassée avait lui aussi combattu en usant de magie et ses brûlures la rendaient méconnaissable.

Lurugos avait peut-être résisté le plus vaillamment car ils retrouvèrent son corps loin de la scène du carnage. Brûlé, gelé, partiellement immergé, les épaules et les jambes hérissées de flèches, il n’avait pas renoncé. Kirygosa s’imagina qu’il avait sans doute combattu encore quelques secondes après qu’un coup, porté au moyen d’une épée affûtée, lui eut séparé la tête des épaules.

Banagos, qui avait pris sa forme humaine, s’approcha d’elle par-derrière et lui serra le bras. Elle posa rapidement sa main sur la sienne.

— Je ne sais pas grand-chose des races inférieures, fit Banagos. Je vois ici toutes sortes d’armes et les preuves d’une utilisation de magie… démoniaque et arcanique.

— Il pourrait s’agir de n’importe quelle race, expliqua Kiry.

— Alors peut-être avions-nous raison de songer à les exterminer jusqu’à la dernière, répliqua Banagos, la voix lourde de chagrin, ses yeux bleus rougis par des larmes qui refusaient de couler.

Il aimait la petite Pelagosa, et ils devaient s’unir lorsqu’elle atteindrait l’âge adulte.

— Non, répondit sèchement Kiry. Cela a toujours été l’avis de ceux qui ne prennent pas le temps de réfléchir, Banagos, et je sais que tu le sais parfaitement. Tout comme je sais que c’est ce que Pelagosa a toujours pensé. Elles ne font pas «toutes» cela, pas plus que «tous» les dragons n’attaquent aveuglément et ne tuent les jeunes races par plaisir. Nous savons pourquoi cela s’est produit, et ce n’était pas par haine pour notre peuple. C’est parce que quelqu’un souhaitait mettre la main sur l’iris de focalisation, à ses propres fins.

— Cinq dragons, souffla Alagosa. Cinq d’entre nous. Cinq des meilleurs d’entre nous. Qui a le pouvoir de faire une chose pareille?

— C’est ce que nous devons découvrir. Banagos, rentre au Nexus pour leur apporter ces tristes nouvelles. Alagosa et moi allons rester et… nous occuper des corps de nos morts.

Elle s’imaginait lui épargner de nouvelles souffrances, mais il secoua la tête.

— Non, fit Banagos. Elle devait devenir ma compagne. Je vais… prendre soin d’elle. Et des autres. Tu es plus proche de Kalecgos. Mieux vaut qu’il l’apprenne de ta bouche, et vite.

— Comme tu voudras, répondit doucement Kiry.

Elle regarda une dernière fois les corps des dragons bleus, piégés dans la mort sous la forme qu’ils méprisaient pour la plupart. Puis elle ferma de nouveau les yeux sous le poids du chagrin et bondit dans le ciel. Elle battit des ailes, effectua un cercle et prit la direction du Nexus. Elle ne pensait plus aux morts, mais à leurs assassins. Qui était assez fort pour avoir perpétré un tel crime? Et dans quel but?

Elle ne savait pas grand-chose, mais suffisamment pour confirmer leurs pires craintes au sujet du groupe de voyageurs. Elle espérait qu’en son absence, Kalec en ait appris davantage.

***

Kalecgos savait que, à chaque seconde qui passait, l’iris de focalisation s’éloignait au sud. Sans compter qu’il allait être de plus en plus difficile de le suivre. Il avait cependant un avantage sur d’autres de son Vol: bien qu’il ne soit plus leur Aspect draconique, il menait encore les bleus. Cette filiation avec son Vol, renforcée par ce qu’il avait été, semblait accroître son lien avec l’iris. Quand Teralygos affirma qu’il percevait à peine l’objet, Kalecgos ferma les yeux et prit trois profondes inspirations. Il le visualisa dans son esprit, se concentra dessus, pour le sentir et…

Il était là.

— Il se trouve maintenant dans la toundra Boréenne, n’est-ce pas? demanda-t-il à Teralygos, les yeux encore clos.

— Oui, oui, c’est bien cela, et… (Il émit un bref cri rauque.) Il a disparu!

— Non, c’est faux, répondit Kalec. Je le sens toujours.

De nombreux dragons poussèrent des soupirs de soulagement. Au même moment, une douce voix de femme se fit entendre:

— Ils ont tous été tués, Kalecgos. Tous les cinq.

Il ouvrit les yeux et dévisagea Kirygosa avec dégoût lorsqu’elle raconta ce dont Banagos, Alagosa et elle avaient été témoins.

— Et tu ne saurais dire s’il s’agissait d’humains ou d’elfes, d’orcs ou de gobelins? demanda-t-il quand elle eut fini. N’as-tu vu aucun lambeau de bannière ou empennage distinctif?

Elle secoua la tête.

— Les couleurs que nous avons vues n’avaient aucune signification. Et il n’y avait aucune trace de pas. La neige avait trop fondu, et ils se sont montrés suffisamment malins pour éviter le sable ou laisser du sang sur les rochers. Tout ce que nous savons, Kalecgos, c’est que quelqu’un savait vraisemblablement où les trouver, était assez puissant pour tuer cinq dragons, et a disparu avec l’iris de focalisation. Qui qu’ils soient, ils savaient parfaitement ce qu’ils faisaient.

Elle prononça la dernière phrase à voix basse et Kalec hocha la tête.

— C’est possible, mais nous aussi, fit-il avec une assurance feinte. Je sens la direction dans laquelle il se déplace. Je vais le suivre et le rapporter.

— Tu es notre chef, Kalecgos, répliqua Kirygosa. C’est ici que nous avons besoin de toi!

Il secoua la tête.

— Non, c’est faux, dit-il calmement. C’est parce que je suis votre chef que je dois y aller. Il est temps d’admettre ce qui se passe… d’ouvrir les yeux sur ce que ressent le Vol. Nombre des nôtres se sont déjà dispersés de par le monde. Nous connaissions jadis notre rôle, mais ce n’est plus le cas, et notre objet magique le plus précieux, au sens propre comme au figuré, a été volé, sans compter que de braves dragons ont été tués lors de ce forfait. Il est de mon devoir de vous guider et de vous protéger. Je… j’ai échoué dans cette tâche.

Le reconnaître lui faisait de la peine.

— J’ai échoué, au moins en cela, et peut-être en d’autres choses. Vous n’avez pas besoin de moi ici. Je ne serais d’aucune utilité à m’inquiéter et à me poser des questions avec vous pendant que d’autres partiraient pour retrouver notre orbe volé. C’est ma mission… et en la menant à bien, je vous guiderai et vous protégerai effectivement.

Les dragons échangèrent des regards, mais nul ne protesta. Ils savaient que c’était la meilleure chose à faire. Il pensait tout ce qu’il avait dit. L’échec était le sien, et la récupération de l’objet son devoir. Mais ce qu’il n’avait pas précisé, c’était qu’il voulait y aller. Il se sentait davantage à son aise au côté des jeunes races qu’ici, à faire semblant de mener son Vol. Il croisa le regard de Kiry, qui, elle, semblait comprendre son état d’esprit… et l’approuver.

— Kirygosa, fille de Malygos, dit-il. Reprends la sagesse de Teralygos et des autres, et sois ma voix ici en mon absence.

— Nul ne peut réellement être ta voix, mon ami, répondit-elle doucement, mais je ferai mon possible. Si quelqu’un peut trouver l’iris de focalisation dans ce vaste monde, c’est bien toi, toi qui entre tous connaît le mieux Azeroth.

Il n’y avait rien de plus à dire. Kalecgos bondit dans le ciel en silence et s’envola par cette journée froide et neigeuse, en suivant la petite voix qui lui murmurait: «Par ici, par ici.» Kirygosa avait dit que, de tous les dragons bleus, il était celui qui connaissait le mieux Azeroth. Il ne restait qu’à espérer qu’elle ne se trompe pas.
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Baine Sabot-de-Sang observa les alentours d’un air inquiet lorsqu’il entra dans la ville d’Orgrimmar, accompagné de son escorte. Seul enfant de feu Cairne Sabot-de-Sang, le grand chef bien-aimé des taurens que l’on pleurait encore, Baine n’avait repris que depuis peu la place que son père avait occupée pendant toutes ces années. C’était une responsabilité qu’il n’avait pas particulièrement souhaitée, mais qu’il avait acceptée avec humilité et regret à la mort de son père. Depuis, le monde avait connu de véritables bouleversements.

Son monde à lui s’était écroulé la nuit du meurtre de son père. Cairne s’était fait tuer au cours d’une mak’gora, un duel rituel, par Garrosh Hurlenfer. Garrosh, nommé chef de guerre de la Horde par Thrall peu de temps auparavant, avait tenu à combattre honorablement, mais quelqu’un en avait décidé autrement. Magatha Totem-Sinistre, une chamane qui haïssait Cairne depuis très longtemps et désirait prendre la tête des taurens, avait enduit Hurlesang, la hache de Garrosh, de poison et non d’une simple huile d’onction. Ainsi le noble Cairne devait-il sa mort à une trahison.

Garrosh s’était tenu à l’écart du conflit qui avait débuté au moment où Magatha avait ouvertement voulu faire main basse sur les taurens. Baine avait vaincu l’usurpatrice, avant de la bannir en compagnie de ceux qui avaient refusé de lui jurer fidélité. Ensuite, il avait prêté allégeance au chef de guerre Garrosh pour deux raisons: parce que son père l’aurait voulu, et parce qu’il savait qu’il devait le faire pour tenir son peuple à l’abri.

Depuis, Baine Sabot-de-Sang n’était pas venu à Orgrimmar. Il n’en avait eu aucune envie. Et maintenant, plus que jamais, il aurait préféré être loin de la ville.

Mais Garrosh avait mandé tous les chefs des diverses races de la Horde, et Baine, qui s’était engagé à soutenir le fil de Grom Hurlenfer, avait répondu présent. Comme les autres, du reste. Toute désobéissance aurait pu déclencher une guerre ouverte.

Baine et son escorte franchirent les portes imposantes à califourchon sur leurs kodos. Remuant les oreilles, la plupart des taurens contemplaient les immenses échafaudages et l’énorme grue qui se déplaçait parmi eux. Même si Orgrimmar n’avait jamais été aussi pastorale que les Pitons-du-Tonnerre, c’était aujourd’hui une cité nettement martiale. Des constructions de fer imposantes, lourdes, noires et menaçantes, avaient remplacé les simples huttes de bois, «pour prévenir tout nouvel incendie», avait dit Garrosh. Mais également, Baine le savait, pour rappeler les soi-disant jours de gloire de la Horde; pour rappeler à chacun, après le chaos du Cataclysme et la terreur semée par Aile de mort, qu’il ne fallait pas prendre les orcs, et donc la Horde, à la légère. Pour Baine, ces horribles changements ne constituaient pas une force. La «nouvelle Orgrimmar» était synonyme de domination, de conquête, de sujétion. Son métal dur, dentelé, était menaçant, et non réconfortant. Il ne s’y sentait pas à l’abri. Il pensait que seuls les orcs pouvaient s’y croire en sécurité.

Garrosh avait même déplacé fort Grommash de la vallée de la Sagesse, où il se trouvait sous le commandement de Thrall depuis la fondation de la cité, à la vallée de la Force… une décision, pensait Baine, qui reflétait la nature de chaque chef de guerre. Lorsque les taurens s’approchèrent de la forteresse, ils furent rejoints par un groupe d’elfes de sang vêtus de leurs atours rouge et or. Lor’themar Theron, aux longs cheveux blonds coiffés en chignon et au menton orné de quelques touffes de poils, croisa le regard de Baine et le salua le premier. Baine lui répondit tout aussi froidement.

— Baine, mon ami! l’appela une voix généreuse et riante.

Baine tourna la tête sur sa droite. Un gobelin obèse à l’air matois portant un haut-de-forme un peu cabossé mâchait bruyamment un cigare et agitait frénétiquement les mains dans sa direction.

— Vous devez être le prince marchand Jastor Gallywix, fit Baine.

— C’est bien moi, en effet, c’est bien moi, répondit le gobelin avec enthousiasme, en lui souriant de toutes ses dents d’un air de prédateur. Et ravi d’être présent ici aujourd’hui, comme vous l’êtes aussi, j’en suis certain. Ma première visite officielle à la cour du chef de guerre Garrosh!

— Je ne savais pas qu’on pouvait qualifier cela de cour.

— Ça s’en rapproche, ça s’en rapproche. Ravi, oui! Comment vous portez-vous donc tous en Mulgore?

Baine dévisagea son interlocuteur. Il n’avait rien contre les gobelins, contrairement à certains, qui les détestaient par principe. D’ailleurs, il devait beaucoup à Gazleu, le chef gobelin de la ville portuaire de Cabestan, qui lui avait offert une aide considérable lors de l’attaque de Magatha sur les Pitons-du-Tonnerre, en lui livrant des zeppelins, des armes et des guerriers contre une somme dérisoire (du point de vue d’un gobelin). Baine ne s’intéressait tout simplement pas particulièrement à ce gobelin-ci. De même que le reste du monde, à en croire ses sources, ce qui incluait son propre peuple.

— Nous reconstruisons notre capitale et repoussons les hurans qui empiètent sur nos terres. Récemment, l’Alliance a détruit le camp Taurajo et nous avons érigé la Grande porte afin qu’elle ne progresse pas davantage, expliqua Baine.

— Oh, eh bien, désolé et toutes mes félicitations, alors! fit Gallywix en riant. Bonne chance avec tout ça, hein?

— Euh… merci.

En dépit de leur petite taille, les gobelins se frayèrent un chemin parmi la foule des autres races de la Horde pour être les premiers à s’introduire dans fort Grommash. Baine agita une oreille, soupira, descendit de son kodo, tendit les rênes à un orc qui attendait, et entra dans la redoute.

À l’instar de tout le reste dans la «nouvelle» Orgrimmar, cette incarnation du fort était plus impersonnelle, martiale… et cela concernait aussi le trône du chef de guerre de la Horde. Sous le commandement de Thrall, le crâne et l’armure du démon Mannoroth (dont le sang avait jadis corrompu les orcs, et qui avait été vaillamment tué par Grom Hurlenfer) étaient exposés sur un énorme tronc d’arbre, à l’entrée de la forteresse. Garrosh avait récupéré ces symboles de la plus grande victoire de son père et en avait décoré son trône, prenant ce que Thrall avait offert à la vue de toute la Horde pour en faire un hommage personnel. Il portait même une partie des défenses du démon en guise d’épaulières. Chaque fois que Baine voyait Garrosh, ses oreilles s’aplatissaient légèrement devant l’affront.

— Baine, fit une grosse voix.

Le tauren se retourna et éprouva sa première sensation de plaisir depuis son départ des Pitons-du-Tonnerre.

— Eitrigg, rétorqua-t-il chaleureusement, en étreignant le vieil orc.

Tout laissait penser que cet honorable vétéran était le dernier des conseillers d’origine de Thrall encore présent. Il l’avait bien servi, loyalement, et, à sa demande, était resté pour conseiller Garrosh. Sa vue donna de l’espoir à Baine: le chef de guerre n’avait sans doute pas trouvé de raison pour le congédier. Eitrigg avait été le premier à remarquer la tache de poison sur Hurlesang, l’arme de Garrosh, et avait expliqué au jeune chef de guerre qu’on l’avait berné, pour qu’il tue Cairne avec déshonneur. Baine l’avait toujours respecté, mais ce geste-là avait fait de l’orc un ami solide.

Baine plissa ses yeux bruns face à la mine d’Eitrigg. Parlant aussi doucement que possible, ce qui n’était pas chose aisée pour un tauren, il demanda:

— Dois-je comprendre que tu n’approuves pas le rassemblement d’aujourd’hui?

Eitrigg lui adressa un sourire revêche.

— C’est peu dire. Et je ne suis pas le seul.

Il donna une tape sur le bras du jeune chef, puis recula, en indiquant à Baine qu’il devait prendre la place dévolue à l’un des siens, à la gauche du trône du chef de guerre. Au moins, Garrosh n’avait pas cherché à rétrograder les taurens. Baine remarqua que Lor’themar était maintenant à la droite de Garrosh, et que près de la mer rouge et or des elfes de sang figuraient les gobelins à la peau verte. Sylvanas et ses Réprouvés étaient face à l’orc, et Vol’jin et ses trolls assis près de Baine. Les orcs qui avaient l’honneur d’être présents (des kor’krons pour la plupart, la garde officielle du chef de guerre) se tenaient au garde-à-vous et formaient un cercle tout autour des participants.

Baine se rappela que son père lui avait parlé de rassemblements de ce type à Orgrimmar. Lors de ces réunions, on festoyait, riait et banquetait, au même titre que l’on discutait et débattait. Baine ne voyait cependant aucun signe des préparatifs d’un festin. En fait, c’était une bonne chose que ses gens et lui aient amené de quoi se désaltérer, pensa-t-il en avalant une lampée d’eau tiède de son outre. Autrement, dans cette cité du désert qui cuisait sous le soleil et où les bâtiments de fer absorbaient la chaleur, le tauren se serait déjà évanoui.
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